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GENESE DE LA PRATIQUE, DE LA
RECHERCHE ET DE L'ENSEIGNEMENT

VETERINAIRES DANS LE PAYS FLAMAND

Marc Mammerickx

"La science n'a point de patrie,
mais les savants en ont une"

Louis Pasteur

L'histoire de la médecine vétérinaire peut se prévaloir d'une certaine
antériorité par rapport à l'histoire de la médecine humaine, parce que les
animaux et lesmaladies des animaux ontprécédé de plusieurs millionsd'an­
nées l'apparition de l 'homme sur terre. On a, en effet, trouvé des traces de
maladies sur les ossements des iguanodons et autres dinosaures; cette ma­
tière est du domaine d'une science qu'on appelle paléopathologie. Aussitôt
que l'homme est apparu sur terre, dans l'obligation qu'il était de se nourrir
de la chair des animaux, il a dO par nécessité prodiguer des soins médicaux
à ces animaux; c'est ainsi qu'est née la pratique vétérinaire. Dès lors, on
trouve les traces d'un artvétérinairechez tous les peuples de l'Antiquité (l).

Les civilisations anciennes ne faisaient pas la distinction entre méde­
cine vétérinaire et médecine humaine et leur médecine était un mélange de
pratiques empiriques et de pratiques théurgiques. A CÔté de véritables pra­
ticiens il y avait donc des prêtres-vétérinaires. En Grèce, à partir du Ve siè­
cle avant J.-C. apparaissent des hippiatres qui sont de vrais professionnels
spécialisés dans les soins aux chevaux. Ce siècle peut s'appeler siècle des
hippiatres à l'instar du siècle tfor des philosophes (Socrate, Sophocle, Eu­
ripide etXénophon) etdu siècletfHippocrate des médecins. Rome assimile
l 'héritage grec et développe à CÔté de la médecine du cheval, celle des au­
tres espèces (bovins, moutons, oiseaux et chiens). L'époque romaine est
marquée par la rédaction de nombreux ouvrages qui nous sont parvenus.
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Panni les auteurs de ces écrits, souvent encyclopédiques, il faut surtout si­
gnaler Columelle qui, au début de l'ère chrétienne, crée le mot vétérinaire.

Al'époque de la conquête romaine des Gaules, la médecine vétérinaire
est déjà fort développée. C'est alors que s'établissent dans nos régions les
premiers praticiens gallo-romains. On les trouve essentiellement dans les
mando, des relais pour chevaux situés tous les 4S km le long des chaussées
romaines (2). Surde nombreux sites archéologiques, on a trouvé des objets
qui témoignentde l'activité de ces vétérinaires gallo-romains etnotamment
des ferrures thérapeutiques destinées à fixer un pansement au bas des pattes
des animaux.

La médecine vétérinaire antique ne survit pas à l'effondrement de
l'Empire romain. Au Moyen Age, le vétérinaire a disparu, mais l'élevage
prend de l'extension; le cheval notamment reste un animal indiSPensable à
la société. nfallait donc nécessairement assurerdes soins médicaux aux ani­
maux. Pour le cheval, la tâche est reprise par le chef des écuries, le maré­
chal, qui trouve un adjoint en la personne du maréchal-ferrant né de l'in­
troduction de la ferrure à clou en Occident, au XIe siècle, par les Croisés.
Le berger assure alors les soins médicaux aux bestiaux.

Ce qui caractérise surtout le Moyen Age dans nos régions, c'est l'ap­
parition de la médecine théocratique qui engendre le culte des saints gué­
risseurs. Dieu, dispensateur du bien et du mal, est invoqué, par l'intenné­
diaire de ses saints, pour restaurer le bien et donc la santé. La ville de Gand
possède deux patrons: SaintBavon, comme chacunsait, etSainte Pharande
(en néerlandais Sinte Veerle). Cette dernière, représentée dans l'iconogra­
phie populaire avec des oies, a été longtemps vénérée pour la santé du bé­
tail et pour obtenir du bon beurre, non seulement à Gand, mais également
dans d'autres localités (3). Des érudits se sont demandés si ce n'est pas le
nom de la ville de Gand qui aurait donné lieu à caractériser sa patronne par
une oie (oie: gansennéerlandais; ganta, gantua, ete. enbas-latin). Les saints
guérisseurs des animaux sont très nombreux en Flandre, mais nous ne pou­
vons pas aborder cette matière dans le cadre de notre exposé. n faut, toute­
fois, préciserque le drapelet de pèlerinage qui accompagne souvent les ma­
nifestations folkloriques entourant le culte des saints guérisseurs, semble
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bien une coutume originaire de Flandre (4). Des artistes flamands célèbres
ont illustré des drapelets.

Alorsqu'enEurope latraditionetl'empirismeétouffentlascience, l'Is­
lam devient au Moyen Age le refuge de la culture. Par la péninsule ibéri­
que, après le retrait des Arabes, l'héritage scientifique antique reviendra en
Europe.

Apartir de la Renaissance, la confusion s'installe entre les maréchaux
etlesmaréchaux-ferrants. Ces derniers prennentle dessus et l'immensema­
jorité des animaux est alors soignée parle maréchal-ferrant. Puis, une foule
d'empiriques de tous poils se mettentégalement àpratiquerla médecine vé­
térinaire :bouchers, équarrisseurs, bergers, bouviers, sorciers, ete. Cene si­
tuation dure jusqu'au XVIne siècle et même au-delà. Chez ces empiriques
on trouve encore la dualité déjà en vogue trois à quatre mille ans plus tÔt
dans les civilisations antiques : un mélange de pratiques théurgiques irra­
tionnelles et de pratiques empiriques rationnelles. En fait, la Renaissance
n'apporte rien àla médecine vétérinaire pratique qui reste à l'écartdu mou­
vement de rénovation générale. La médecine humaine entame son renou­
veau dès le XVe siècle, si bien qu'un fossé se creuse et s'approfondit entre
les deux médecines pendant quatre siècles.

Cependant, la grande vogue de l'équitation entraine un vif intérêt pour
le cheval de selle. Des nobles et des lettrés daignent s'occuper du cheval et
on voit apparaitre une nouvelle profession: les écuyers. Ceux-ci et les aca­
démies d'équitation qu'ils fondent dans toute l'Europe font la caractéristi­
que de la période qui s'étend du XVIe au XVIIIe siècle. Les écuyers pu­
blient des ouvrages qui contiennent non seulement des principes d'équita­
tion, mais également des notions d'anatomie et de médecine. Leur méde­
cine, en quelque sorte évoluée, n'est mise en pratique que dans les manèges,
les haras et les écuries des rois et des grands seigneurs.

A la fin du XVIIIe siècle, par suite des guerres incessantes, de nom­
breuses épizooties ravagent l'Europe occidentale et il n'y a toujours pas
d'hommes spécialisés pour les combattre. C'est à coups d'ordonnances et
de placards que les autorités gouvernantes s'opposent aux maladies conta­
gieuses (Fig. 1).
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Figure 1. Ordonnance de l'impératrice Marie-Thérèse, datée de 1769, relative à la peste bovine dans la ré­
gion de Malines (Coll. de l'auteur).
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En 1762, la première école vétérinaire est fondée à Lyon, en France,
par Claude Bourgelat (5). Bourgelat est un écuyer, chefde l'Académie d'é­
quitation de Lyon, et donc un héritier de la tradition vétérinaire la plus évo­
luée. De plus, il est encyclopédiste, ami de Diderot et d'Alembert, et il par­
ticipe au mouvement philosophique rénovateur qui part de France. Enfin, il
trouve un appui chez un ami, Bertin, ministre des Finances qui est surtout
intéressé par le côté utilitaire de la médecine vétérinaire. Toutes ces circon­
stances sont favorables et expliquent la réussite de son entreprise. Bourge­
lat fonde aussi une seconde écolevétérinaire à Alfort, près de Paris, en 1765,
et, àpartirdecemoment, lesécoles vétérinaires semultiplientdans lemonde
(6).

Laplupartdes pays européens envoient des élèves en France en vue de
fonder des écoles vétérinaires; c'est le cas de l'Allemagne, de l'Italie, de
l'Autriche, des pays scandinaves, de l'Espagne, du Portugal et de l'Angle­
terre. La Belgique est à l'époque sous le régime autrichien et dès 1770, des
Belges fréquentent les écoles françaises; ils sont originaires du sud et du
nord du pays. Puis, la Belgique est annexée à la France et c'est donc tout
naturellement que les Belges continuent à fréquenter les écoles françaises
(7).

En 1815, notre pays passe sous le régime hollandais et, peu de temps
après ce mariage, en 1821, s'ouvre une école vétérinaire à Utrecht où se re­
trouvent des élèves belges tant du nord que du sud (8).

L'Ecole vétérinaire d'Utrecht est fondée pardes médecins etelle fonc­
tionne déjà lorsqu'on se rend compte qu'il n'y a pas de vétérinaire dans le
corps professoral. On répare cette lacune en confiant la clinique à Louis
Cambier, unvétérinaire belge originaire du Hainaut. Cambiern'est pas pro­
fesseur, mais il porte seulement le titre de vétérinaire de l'école; il a pour
collègue unmarechal-ferrant. On perd assez vite la trace de Cambierqui est
remplacé par un des premiers élèves diplômés à Utrecht. Ces précisions at­
tirent l'attentionsur la spécificité de l'Ecole d'Utrecht qui est pratiquement
la seule école vétérinaire en Europe à ne pas être de tradition française.
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La période hollandaise de notre histoire est brève et pendant celle-ci,
des Belges continuent à fréquenter l'Ecole d'Alfort en France. Panni ceux­
ci, on trouve les fondateurs de l'Ecole de Cureghem qui voit le jouren 1832
(9). Cette école belge est issue directement d'Alfort, et, pendant une cen­
taine d'années, elle assure la fonnation des vétérinaires belges. L'Ecole vé­
térinaire de Cureghem a fonné pendant un siècle les vétérinaires issus de
toutes nos provinces, mais ne les a pas diplômés (10). Le diplÔme officiel
était délivré par un jury d'~tat et pendant cette période les Belges ont tou­
jours eu la faculté de faire leurs études dans des établissements étrangers.

C'est en 1934 que l'Ecole vétérinaire de Gand voit le jour à la suite, a­
t-on dit, d'un imbroglio politique que nous n'essayerons pas de démêler
(11). En se plaçant hors de ce contexte politique, on peut affinner que l'E­
cole vétérinaire de Gand est aussi héritière de la tradition française qu'elle
a adoptée en se séparant de l'Ecole de Cureghem. Une école vétérinaire de
tradition française est un établissement d'enseignement tel que Bourgelat
l'avait façonné en le créant, à savoir: 1. une institution autonome spécifi­
que et fermée sur elle-même; 2. une école marquée par l'autoritarisme et la
discipline (longtemps les élèves vétérinaires ont porté l'unifonne et ont été
logés dans un internat); 3. un enseignement essentiellement pratique où l'é­
lève doit parfois faire des tâches subalternes (jadis, il forgeait des fers).

Mais une école, une faculté dit-on aujourd'hui, n'est pas seulement
faite d'une tradition d'enseignement Elle est aussi le reflet de tout ce qui
fait la spécificité de la population où elle recrute ses élèves; c'est ce qu'on
appelle la culture. Ce dernier mot contient la notion de langue, mais aussi
et surtout, en ce qui concerne la méthode scientifique, ce qu'on appelle le
génie d'un peuple. Nous allons aborder ce point et tenter de prouver que si
l'Ecole de Gand est de création relativement récente, l 'histoire de la méde­
cine vétérinaire dans la partie nord du pays est très ancienne.

Revenons au XIXe siècle pour assister à la naissance de laparasitolo­
gie vétérinaire que nous devons à Pierre-Joseph Van Beneden, originaire
de Malines, où il nait en 1809 (12, 13). Pierre-Joseph Van Beneden étudie
la médecine en Belgique et termine sa fonnation en France; il revient dans
son pays natal au moment où l'Université de Gand vient de réouvrir ses
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portes après la Révolution, et y obtient un emploi d'assistant. nn'occupe
pratiquement pas ce poste parce que l'Université de Louvain lui offre la
chaire de zoologie encore vacante; il y fait pendant 47 ans une carrière bril­
lante.

Il faut préciserqu'en 1843 Van Benedenépouse la fille d'un Ostendais
fortuné qui possède une ostréiculture à Ostende. Ce fait mérite d'être men­
tionné parce que au moment où Van Beneden entame sa carrière, la zoolo­
gie marineestune nouveauté. noriente donc ses investigations vers la faune
marine et plus particulièrementcelle du littoral belge. Au cours de ses nom­
breux séjours familiaux à Ostende, où il installe un petit laboratoire, il vi­
site fréquemment le marché aux poissons, la minque, pour ytrouver du ma­
tériel biologique nécessaire à ses études.

L'oeuvre scientifique de Van Beneden est immense et touche à tous
les embranchements zoologiques, mais son plus beau titre de gloire est la
découverte, en 1850, du cycle biologique des cestodes (14, 15). Les vétéri­
naires sont peut-être les mieux placés pourmesurerla portée exacte de cette
découverte. L'histoire du ténia, dont les animaux sont les hÔtes intenné­
diaires, nous éclaire sur le long chemin qu'à dO parcourir l'esprit humain
avant de découvrir ce qui aujourd'hui nous semble un fait élémentaire.
C'est, en effet, à l'école primaire que l'on apprend aujourd'hui aux enfants
que l'infestationparle versolitaire, ou ténia, se fait enmangeantde laviande
crue. fi faut savoir cependant que pendant des millénaires, personne n'a re­
marqué le lien existant entre le cysticerque (la larve) et le ténia adulte.

C'est sous le nom de ladrerie que la cysticercose est connue depuis des
temps immémoriaux chez le porc (16). Plusieurs auteurs de l'Antiquité ont
parlé de la ladrerie du porc : Aristote, Plutarque, Pline, Aristophane, etc.
Aucun ne fait un rapprochement entre la cysticercose et le ver intestinal.
Plutarque précise que la fréquence de la ladrerie du porc est à l'origine de
la prohibition de la viande de porc par les peuples égyptien et juif. Ce sujet
est l'objet d'un long débat entre les historiens et ne trouvera sans doute ja­
mais une solution.

A partir du XVIIe siècle, des hommes de science - Francesco Redi en
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particulier - s'intéressent à l'étude"des animaux qui vivent à l'intérieurdes
autres animaux" (17). Ce sont les premiers balbutiements de la parasitolo­
gie. Bien que déjà à cette époque Redi pose le principe: "tous les animaux
inférieurs naissent de parents qui les ont précédés", c'est la thèse de la gé­
nération spontanée -celle qui fait la part belle aux miracles -qui aura le plus
d'adeptes. Puis, les savants se contentent de descriptions morphologiques
des parasites. C'est ainsi qu'à la fin du XVIIIe siècle on remarque la pré­
sence d'une tête de ténia dans le cysticerque. Cette observation aurait pu
mener à la découverte du cycle des vers intestinaux, mais l'interprétation
donnée et admise à l'époque jette à nouveau un voile sur les esprits. On
considère en effet, dès ce moment, le cysticerque comme un ténia égaré qui
aarrêté sondéveloppement parce qu'il se trouve placé dans les tissus au lieu
de se trouver dans le canal intestinal. Les tenants de la théorie de la généra­
tion spontanée triomphent.

La découverte du cycle des cestodes est faite sur des poissons capturés
à Ostende dont les uns contiennent des larves sans appareil sexuel et les au­
tres des vers adultes dont les proglottis possèdent des appareils génitaux.
Ces derniers sont des poissons voraces, mangeurs des premiers et Van Be­
neden en déduit, fort justement, que les cysticerques agames sont des élé­
ments d'un cycle par lequel doivent passer les ténias avant d'arriver à l'é­
tat de vers adultes sexués. L'énigme du cycle des cestodes se trouve ainsi
résolue et il ne reste plus qu'à étendre le principe à tous les ténias et cysti­
cerques connus. C'est ce que fait notamment Küchenmeister à Berlin avec
Taenia solium encontaminant des condamnés à mort avec des cysticerques.
Van Beneden, dans des expériences moins discutables sur le plan de l'éthi­
que, fait la démonstration inverse en contaminant des porcs avec des pro­
glottis de Taeniasolium (14).

Endécouvrant, en 1850, le cycle des cestodes, Van Benedenouvre une
ère nouvelle pour la parasitologie, démontrant toute l'importance de la
connaissance du cycle des parasites impliqués dans les maladies parasi­
taires. Du point de vue philosophique, les travaux de Van Beneden sont les
premiers à ébranler sérieusement le dogme aristotélien de la génération
spontanée, ouvrant ainsi la voie à Pasteur qui, trente ans plus tard, mettra
définitivement un terme à cette théorie qui a si longtemps obscurci le débat
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scientifique. Les travaux de Van Beneden marquent aussi le pointde départ
de l'étude des zoonoses et de l'exPertise sanitaire des viandes.

Faisons une incursion dans l'histoire de l'exPertise des viandes. Aussi
loin que l'on remonte dans notre législation -les anciennes lois et coutumes
de nos villes et nos villages -, on trouve l'interdiction du commerce des
viandes ladres. Comme on ne trouve nulle part une allusion à la possibilité
de transmission d'un ver àl 'homme, on est fondé à admettre que l'interdic­
tion de vente de la viande ladre répond non pas à un souci sanitaire, mais
seulement à un but commercial pour protéger l'acheteur en otant du com­
merce un produit qui s'altère vite et qui est de qualité médiocre.

De tout temps on a parlé dans nos régions de langueyeurs, des per­
sonnes habilitées à découvrir dans la gorge des porcs vivants ou morts, les
vésicules ladriques afm d'interdire le commerce de ces viandes. Qui dit
contrÔleur dit aussi fraudeur; pour déjouer le contrÔle, on trouve vite des
épingleurs qui pratiquent l'épinglage. L'opération consiste à faire éclater
les vésicules des cysticerques avec une épingle pour échapper àune saisie
de la viande (16).

Ray Lancaster, un zoologiste anglais, a dit qu'un des plus grands ser­
vices rendus à la science par Van Beneden a été d'avoir Perpétué son nom
et son génie dans la personne de son fils Edouard (18). Celui-ci, zoologiste
comme son père, et professeur à l'Université de Liège, a laissé une oeuvre
scientifiqueconsidérable. Ils'estparticulièrementattaché à l'étudedel'oeuf
et de l'embryon dans tous les grouPes zoologiques. Ceci l'a amené, en étu­
diantAscarismegalocephala du cheval adécouvrir le centrosome de la cel­
lule et la loi de la réduction chromatique ou méiose (19). L'ascaris du che­
val a, en effet, la particularité de ne posséder que quatre chromosomes non
entrelacés et parfaitement visibles. Edouard Van Beneden découvrit, ce
qu'on ignorait jusqu'à lui, que chacune des cellules reproductrices apporte
un nombre réduit, haplorde, de chromosomes, et que la fusion qui fait suite
à la fécondation reconstitue le nombre nonnal, diplol'de, caractéristique de
chaque espèce. Cette loi, considérée aujourd'hui comme élémentaire, de­
vait être découverte pour pouvoir interpréter les lois de la génétique.
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On a souvent souligné que le père de la génétique, le moine Gregor
Mendel, afait des découvertesbiologiques capitales dès 1865, maisqu'elles
sont restées méconnues parce que publiées dans une obscure revue locale.
Le fait est exact, mais en l'absence de connaissances précises sur le déve­
loppement de l'oeuf, on ne pouvait pas mesurer toute l'importance des tra­
vaux de Mendel. C'est le rapprochement entre les lois de Mendel - exhu­
mées par Hugo De Vries en 1900 - et les découvertes de Van Beneden, qui
peut être considéré comme le point de départ de la génétique, une science
qui prend à notre époque une extension considérable (17, 15,20).

Les mérites des Van Beneden, père et fils, sontuniversellement recon­
nus. Malines, la ville natale de Pierre-Joseph, a donné son nom à une très
belle avenue sur laquelle fut érigé un monument. Sans doute peu de vétéri­
naires qui parcourent cette avenue de la cité archiépiscopale savent tout ce
que notre médecine doit à cet illustre savant. Van Beneden statufié tient en
main un bocal où se trouve un cestode, et non une fleur comme le croient
beaucoup de Malinois.

Passons de la parasitologie àlabactériologie, toujours au XIXe siècle.
Emile Van Ermengem est un savant moins connu que Van Beneden, mais
on lui est redevable de travaux mémorables sur l'hygiène alimentaire. Une
fois de plus, les vétérinaires sont les mieux placés pour mesurer la portée
exacte de ses découvertes.

Emile Van Ennengem était médecin et professeur de microbiologie à
l'Université de Gand; il est natif de Louvain en Brabant (21).

Au mois d'aoOt 1892, un grave accidentd'intoxication alimentaire sur­
vient dans le village de Moorsele, en Flandre occidentale (22, 23). Beau­
coup de personnes sont atteintes de troubles gastro-intestinaux et quatre en
meurent. Toutes les victimes ont consommé de la viande provenantde deux
veaux malades dont l'un est même mort naturellement, ce qui paratt cou­
rant à l'époque.

Van Ermengem mène une enquête scientifique rigoureuse et isole Ba­
cillus enteridis décrit par Glirtner en 1888 - autrement dit Salmonella du-
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blin - dans un os de l'animal fournisseur de l'aliment incriminé et dans les
organes d'une des victimes. nprouve ensuite: 1. que ce bacille est patho­
gène pour le veau; 2. que la cuisson, même prolongée, de la viande dans la­
quelle le bacille pullule, ne détruit pas la toxine sécrétée par les gennes. On
reconnait là tout le scénario, actuellement bien connu, de la toxi-infection
alimentaire parune viande contaminée de manière endogène parSalmonel­
la.

VanEmengem fait donc ressortirle dangerde consommerdes viandes
provenant d'animaux malades et, à fortiori, d'animaux morts de maladie.
Mais en science ne suffit pas d'acquérir une conviction, il faut encore
convaincre le monde de la vérité qu'on a découverte. Sur ce plan, Van Er­
mengem se heurte à une forte résistance de la part des milieux médicaux,
tant vétérinaire qu'humain.

Les accidents alimentaires chezl'homme sontconnusdepuisdes temps
immémoriaux; on n'en connaissait pas les causes et c'était un des chapitres
les plus obscurs de la pathologie. Au XIXe siècle, ces accidents étaientpris:
1. soit comme des empoisonnements dus au cuivre ou au plomb des usten­
siles de cuisine; 2. soit, pour le monde scientifique, comme étantprovoqués
pardes substances toxiques résultant de la putréfactionetque l'on nommait
ptomaïnes. Les viandes corrompues - putréfiées si l'on veut - ont de tout
temps été interdites à la vente au même titre que les viandes ladres.

fi faut trois ans à Van Ennengem pour faire admettre qu'une viande
non putréfiée, mais envahie par certains gennes est plus nocive qu'une
viande simplementputréfiée. Cette dernière, remarque-t-il judicieusement,
est d'ailleurs impunément consommée par des animaux charognards
comme le chien ou le porc, et même par les hommes amateurs de gibier fai­
sandé.

Une nouvelle série d'accidents alimentaires observés en 1895 vient à
pointpour faire progresser les idées encette matière (24,23). Le vétérinaire
Charles Lambert, à l'époque directeur de l'abattoir de Gand, était fort im­
bu de la théorie des poisons putrides ou ptomai'nes, Ayant à expertiser des
saucissons suspects, il n'hésite pas à les déclarer propres à la consomma-
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tionparcequ'ilsne présententpas l'apparence de laputréfaction. Pourprou­
ver le bien-fondé de sa décision, le vétérinaire absorbe une partie des sau­
cissons et plusieurs de ses employés font de même. Tous deviennent ma­
lades etLambertmeurt après cinqjours (25). VanEnnengem, appelé à auto­
psier Lambert et à analyser l'aliment suspect, isole dans le cadavre et l'ali­
ment un genne semblable. à celui trouvé à Moorsele.

Cet épisode tragique enlève la conviction des plus sceptiques et fait
triompher le point de vue de Van Ennengem. fi nous montre aussi qu'un
échec peut parfois plus facilement faire progresser les idées que des expé­
riences scientifiquesbienconduites. Personnellementnous avons cePendant
de la sympathie pour Charles Lambert parce qu'il a défendu jusqu'au bout
sonintimeconviction; l'homme devaitêtrehonnêteet sincère. CharlesLam­
bert, originaire du village de Wingene, a du reste fait parler de lui en d'au­
tres circonstances; il a participé comme professeur à la fondation de la pre­
mière école vétérinaire d'Amérique du Sud, à Santa Catalina, en Argentine
(7).

Poursuivantsesétudes surles toxi-infectionsalimentaires, VanErmen­
gem découvre le genne responsable du botulisme (23). Un peu plus d'un
mois après la mort du vétérinaire Lambert, un nouvel accident alimentaire
survient dans le village d'Ellezelles, en Hainaut, non loin de Renaix. Les
obsèques d'un rentier sont l'occasion d'un repas funéraire suivi d'une ma­
ladie qui se déclare chez les trente-quatre musiciens de la fanfare locale.
Trois musiciens meurent rapidement et une douzaine d'autres restent quel­
ques temps entre la vie et la mort. Van Ennengem isole du jambon cru in­
criminé, un germe anaérobie et découvre ainsi Clostridium botulinum (26).
nprouve que ce germe ne provient pas d'une maladie du porc fournisseur
du mauvais jambon (un seul des deux jambons du porc avait provoqué l'ac­
cident, l'autre était putréfié). Pour lui, il s'agit d'une véritable intoxication,
mais sans lien avec la putréfaction. fi remarque aussi que la cuisson détruit
la toxine du genne et rend l'aliment inoffensif.

Les succès de Van Ennengem tiennent uniquement au fait qu'il a su
dépasser le problème pathologique humain et s'intéresser à la pathologie
des animaux. A notre connaissance, Clostridium botulinum est la seule es-
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pèce bactérienne à avoir été découverte en Belgique. Les périodes pasto­
rienne et post-pastorienne ont été fécondes en découvertes sur les gennes
pathogènes; laplupartdes espèces bactériennesontété identifiéesenFrance,
en Allemagne et en Angleterre. Ultérieurement, d'autres savants belges ont
fait des travaux remarquables surle botulisme etnotamment les vétérinaires
René Willems, Louis Geurden, Joseph Thoonen et Jean Galmart (27).

L'accident qui a donné lieu à la découverte de Clostridium botulinum
est resté gravé dans la mémoire des habitants d'Ellezelles dont certains se
souviennent de l'identité des protagonistes de ce drame. Voici, près d'un
siècle après ce fait historique, les identités du rentier et des trois victimes
retrouvées dans les registres communaux (28) :

Antoine CRETEUR, 87 ans, rentier, décédé le 12 décembre 1895;
Jules-Victor HAUTRU, 19 ans, cultivateur, décédé le 19 décembre

1895;
Angèle-François-AdelsonDELTENRE, 15 ans, tisserand, décédé le 19

décembre 1895;
Finnin-Jean-Baptiste CRETEUR, 21 ans, bourrelier, décédé le 23 dé­

cembre 1895.

Dans la lente progression des connaissances dans le domaine des
sciences biologiques et médicales, il n'y apas eu que des succès aussi écla­
tants que ceux qui viennent d'être évoqués. Nous pourrions multiplier les
exemples, mais il est temps de conclure. Avant de tenniner épinglons ce­
pendant encore dans cette riche histoire quelques faits curieux. Le plus il­
lustre chirurgien de l'Université de Gand au moment de sa fondation était
Joseph-François Kluyskens. Ses connaissances en pathologie animale l'ont
fait choisir pour siéger dans le jury qui examinait les élèves de l'Ecole vé­
térinaire d'Utrecht avant 1830. fi existe donc des diplômes de vétérinaire
vieux de plus de 150 ans, rédigés en néerlandais, qui portent la signature
d'un professeur de l'Université de Gand (29).

fi convient aussi d'évoquer très brièvement la figure d'un autre illus­
tre professeur de l'Université de Gand, Jean-François Heymans, décédé en
1932. On pourrait longuement parler des travaux qu'il a réalisés sur les tu­
berculoses animales (Fig. 2).
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RUE DB LA CONCOJlDE, 22

1914

Figure 2. Titre d'un travail de Jean-François Heymans sur la tuberculina­
tion des bovidés (Coll. de l'auteur).
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A la manière de Van Beneden, Jean-François Heymans a aussi rendu
un grand service àla science en transmettant son nom et son génie à son fils
Corneille qui, comme chacun le sait, a reçu le Prix Nobel de physiologie et
de médecine en 1938 pour "la découverte de l'importance des mécanismes
du sinus carotidien et de l'aorte pour la régulation de la respiration" (30,
31).

Malgré les innombrables marques d'honneur dont il a très justement
été comblé de par le monde, Corneille Heymans tenait aussi au titre de fon­
dateur de l'Ecole vétérinaire de Gand, comme en témoigne une lettre écrite
pratiquement la veille de son décès (Fig. 3). L'Ecole vétérinaire de Gand
est sans doute la seule école vétérinaire au monde a avoir un Prix Nobel
pour parrain, sinon pour père.

La Faculté vétérinaire de Gand est de création relativement récente et
une dernières venues à l'Université de Gand. Cela ne réduit en rien ses pos­
sibilités d'investigation dans le domaine historique vétérinaire. La fresque
que nous venons de brosser depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours, n'a pas la
prétention d'être complète; nous avons tout au plus évoqué ce qui nous pa­
rait être les grandes étapes de la genèse, de la pratique, de la recherche et de
l'enseignement vétérinaires dans le pays flamand jusqu'au moment de la
fondation de la Faculté. Puisse cette conférence faire éclore l'une ou l'au­
tre vocation d'historien. Tel est le but poursuivi par les membres du Comi­
té Sarton de l'Université de Gand que nous remercions pour avoir honoré
nos travaux en nous décernant la médaille George Sarton 1986-1987.
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Figure 3. Lettre écrite à l'auteur par Corneille Heymans, datée du 18 juin
1968 et relative à la fondation de l'Ecole vétérinaire de Gand (Coll. de l'au-
teur).
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